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LES VOYELLES ACCENTUÉES DU PICARD
EN TERMINAISON MASCULINE

ET LEURS ÉVOLUTIONS RÉCENTES

i. — Alors qu'en français les timbres des voyelles accentuées situées à la
finale masculine des mots ont été définitivement fixés de bonne heure, c'est-
à-dire avant le début de l'époque moderne, plus précisément avant 1650, en

picard, au contraire, ces voyelles n'ont trouvé leur prononciation actuelle

qu'à une époque toute récente, à la fin du xvne siècle et plus encore au XVIIIe.
Au milieu du xvne siècle ces voyelles finales étaient exactement les mêmes

dans les deux langues : -à, -ê, -i, -ó, -it, -ù (ou), -à (eu), sans être pour cela

nécessairement identiques dans les mots correspondants ; ainsi on avait feu
français en face de fu picard, loup en face de leu, reçu en face de recheu, etc.
Le français en est resté là et n'a altéré en rien depuis trois siècles ces sept
sons voyelles placés à la finale masculine. Le picard, par contre, n'a
conservé chacun d'eux que dans des zones plus ou moins restreintes, leur faisant
subir dans les autres régions les transformations les plus diverses. Si bien

qu'au lieu des sept sons indiqués plus haut, c'est une cinquantaine de

prononciations différentes que nous constatons actuellement dans le domaine

picard pour la finale masculine et accentuée des mots. Il y a là une richesse

et une bigarrure en complet contraste avec l'état français.
Nous allons passer en revue ces évolutions en partant de chacun des sons

voyelles que possédait vers 1650 le moyen picard 1.

1. Les textes de moyen picard auxquels il est fait référence se trouvent réunis

dans mon ouvrage sur Le Moyen Picard, Amiens, 1970 (tome 13 de la
Collection de Linguistique picarde) ; il s'agit Des fill's qu'ai n'ont point grament
d'honte (sigle F), de l'Enjollement de Coula et Miquelle (E), du Discours du Curé
de Bersy (B), du Mariage de Jeannin et de Prigne (M), de la Jalousie de Jean-
nin (J), de la Suite du dit Mariage (SM), d'une Chanson de Behourdis (Beh.),
de deux Dialogues de trois paysans sur les affaires du temps (D), d'un Logement
de gens d'armes ci Ham (H). — En outre il est renvoyé aux textes suivants du
xvine siècle : Charles de la Rue, Epitre ed Cherlot à sen frere Fremin et Copli-
ment pour el fête d'un Prieux (éd. L.-F. Flutre in « Mélanges Delbouille », 1964) ;

Compliment d'un poysan ed Boutrilly à nos Gouverneux, 1753 (impression origi-
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2. — L'a accentué qui se trouvait en moyen picard à la finale masculine,
— soit qu'il y eût été déjà en ancien picard, soit qu'il y fût venu par
amuissement d'une consonne subséquente, — ne s'est maintenu que dans une partie

du domaine, essentiellement sur le pourtour nord-est, à savoir en
Hainaut, en divers points du département du Nord, en Artois et en Vermandois :

déjà > dja 270, 272, 274, 280-82, 292-94, 297 ; cadena(s) > kalnâ 276, 284,

287, kannd 271, 280, 282 ; ca(t) > ka chat 253, 262, 270, 273-74, 280-82, 292-
95, 297-99 '< dra(p) > dra, ibid. ; là > la ; là ava(l) > lava là-bas 262, 271,

273-74, 282 ; sa(c) > sa 262, 270-71, 273-74, 280, 299 ; il s(e)ra > i srâ 262,

270-71, 273-74, 280-82, 284, 290, 292-93, 295, 297, 299, i será 291, 294 ; du

ma(l) > du ma 262, 273-74, 2&2> 295» 298-99 ; marécha(l) > marica 273-74,
298-99 ; etc.

3. — A Gondecourt, au sud-ouest de Lille, et là seulement, cet -d s'est

allongé et fracturé en -âa : bra(s) > brda ; ca(t) > kda chat ; embarra(s) >
abarda ; là > làa ; pla(t), s. m. >plda ; ta(s) > tda ; v(e)là > vlâa voilà ; etc.

4. — Au nord de l'Oise, en Ponthieu et en Marquenterre, ainsi que dans

le Cambrésis et en quelques points du Pas-de-Calais, -à final s'est vélarisé
et a pris un son â intermédiaire entre a et 0 : tu a(s) > t'a 245, 247, 253, 277-

79, 282-83, 298 ; bra(s) > brd 271 ; ca(t) > kâ chat 271 ; là ava(l) > lává
là-bas 272 ; ch(e)la > elâ cela 245 ; il s(e)ra > i srâ 253, 255, 257, 278-79,

289, 298 ; etc.

naie conservée à la Bibliothèque municipale d'Amiens, BL 1931) ; Révérend
Père ***, Satyre d'un curé picard sur les vérités du temps, 1754 (ibid., BL 3644).

Les formes de picard actuel ont été empruntées aux ouvrages suivants :

E. Cochet, Le patois de Gondecourt (Nord), Paris, 1933 ; —¦ R. Debrie, Lexique
des parlers Nord-Amiénois, Arras, 1961 (tome 5 des Publications de la Société
de Dialectologie picarde) ; Supplément à ce lexique, Abbeville, 1965 ; — E.
Edmont, Lexique Saint-Polois, Saint-Pol, 1897 ; — L.-F. Flutre, Le parler picard
de Mesnil-Martinsart (Sommé), Genève, Droz, 1951 ; — Gilliéron et Edmont,
Atlas Linguistique de la France (sigle ALF), Paris, Champion, 1903-10; —
E. Lambert, Glossaire du patois picard de Cinqueux (Oise), Arras, i960 (tome 1

des public, de la Soc. de Dialect, picarde) ; — H. Mayeur, Petit vocabulaire de

Bouvigny-Boyeffles (arr. de Béthune), in « Nos patois du Nord », n° 1 (1959) ; —
J. Picoche, Un vocabulaire picard d'autrefois : le parler d'Etelfay (Sommé), Arras,
1964 (tome 6 des public, de la Soc. de Dialect, picarde) ; — G. Vasseur,
Dictionnaire des patois picards du Vimeu, Amiens, 1963 (tome 4 des public, de la
Soc. de Linguist, pic.) ; — H. A. Viez, Le parler populaire (patois) de Roubaix,
Paris, Leroux, 1911 ; Vocalisme du patois de Colembert (Boulonnais), id., ibid.

Les chiffres qui accompagnent les mots donnés comme exemples renvoient
aux points d'enquêtes de l'ALF.
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Au début du xvne siècle, dans le Cambrésis, une vélarisation complète
de -â en -d s'était nettement amorcée (ainsi en 1634, dans E, les formes lo là,
chelo cela, Coulo Colas, etc ; voir, dans mon Moyen Picard, la partie grammaticale,

§ 8) ; elle n'a pas réussi à se généraliser.
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Carte i. — Carte du domaine picard
avec indication des points d'enquête de YALF.

5. — Par contre, dans l'Amiénois, le Santerre, l'Arrouaise, l'Artois, le

Ternois et en plusieurs autres points du domaine, -à est passé franchement à

-d, cet 0 étant fermé : il a > U q ; il va > i vç ; déjà > dejç, djo ; là > lo ; là-
bas > labç ; là aval > lavo' là-bas 275-76, 281, 283, 286, lâvç 280, lovç 270 ;

drap > dro ; cat > ko chat ; plat > pio ; cadenas > kadnç 245, 256, 264-67,
288, karnç (par dissimilation de la dentale d devant la nasale dentale n) 257,

262-64, 278-79, kagnç (par influence de cagne « chaîne ») 273 ; sac > sp ;
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tas > to ; ni à hue ni à dia > n'a hi n'a djç (Vimeu) ; Arras > Arg ; repas

> arpó (Saint-Pol) ; etc.

Ici, comme dans le cas précédent, il y a eu recul de la position de la langue ;

et ce changement du point d'articulation, amorcé au début du xvne siècle

(Moy. pic, gram. § 2), s'est généralisé dans la seconde moitié du même siècle.

Si en effet, en 1649, á final est encore noté a à Doullens : il m'a tirée, oui-da

(Beh.), et à Ham en 1654 ; i gna il y a, lava là aval, il apparaît régulièrement
sous forme de 0 à Corbie au début du xvuie siècle : lo là, vlo voilà, i n'o pus il
n'a plus, Mo cela, i Uro il lira, cho ça, so sac (Épitre ed Cherlot) ; lo là, chtilo

celui-là (a. pic. chesti là), i varrò il viendra, vlo voilà, déjo déjà, cot chat,
ermeno almanach (Copliment) ; et, à plus forte raison, au milieu du siècle à

Amiens : maricho(t) maréchal, chetlo ceux-là, i fro il fera, t'o tu as, chel église lo

cette église-là (Boutrilly, 1753) ; vos vlo(s) vous voilà, je m'en vo(s) je m'en

vas, echlo(s) cela, il 0 il a, arrivés lo arrivés là, etc. (Satyre d'un curé, 1754).

Particularités. — i° Aux points 262, 273-74, 282, 295, 298-99 (zone où
-ci subsiste), -a ancien s'est maintenu, avec une prononciation ouverte, après la
chute du /final dans les trois mots mq, mal, marieà maréchal, kvq cheval (a. pic.
keval), même au pluriel : de kvà ou dç kçvà ; tandis qu'ailleurs on a les formes
mo, marier, kvç ou gvç, sing, et plur., qui reposent sur les anciens pluriels maus,
marichaus, kevaus. Mais il n'en reste pas moins que, hormis ces trois mots, ó

final vient directement de -àl par chute spontanée, habituelle à l'ancien et au
moyen picard, du l final, comme le montrent des mots qui ne peuvent avoir de
pluriel : aval > avo, du vi d'avo du vent du sud-ouest (Vimeu), là aval > lavó là-
bas ; Longueval > Lôgvé ; Beauval > Byœvn, etc.

20 chela s'était écrasé dès le moyen pic. en hela, Ma, puis lia (Moy. pic,
gram. § 200). Parallèlement chelo donnait Mo, puis ho. et enfin 0 avec perte
de l'aspiration, particulièrement dans le Vimeu : kòm ó comme cela.

6. — A Saint-Pol, I'd venant de -â s'est confondu avec l'o venant de la

diphtongue au et a donné la diphtongue -çw (mais ici avec 0 fermé), laquelle,
précédée de la réflexion vocalique e habituelle à la région, a abouti à la

triphtongue -eçw. De là drap > drow >dreçw, parallèlement à trau (< traucum)

> tre(iw trou.
Cette triphtongue s'est réduite à „p en Artois et Ternois, par perte de la

semi-consonne finale, mais maintien de la réflexion vocalique ; d'où br„p bras

286-87, 296 ; dreç drap (id.) ; leç là 276, 286 ; ee(i ça 286-87, etc. ; — ou bien,

après avoir renforcé la réflexion vocalique „ au point d'en faire l'élément
dominant (ém), s'est réduite à ç0 >f,„ àCroisettes, près de Saint-Pol : dréw drap.

7. — Ouvrons ici une parenthèse pour examiner le terme de « réflexion

vocalique » qui vient d'être employé et que nous retrouverons dans l'étude
de la plupart des autres voyelles. La réflexion vocalique est une particularité
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phonétique qui caractérise tout spécialement les parlers de la région de

Tournai, Wattrelos, Lille, Roubaix, Tourcoing, et de toute la partie centrale

du Pas-de-Calais (Ternois au premier chef, avec Saint-Pol sa capitale, et
aussi les régions de Fruges, Fauquembergues, Aire-sur-la-Lis, Béthune),
mais que l'on ne trouve absolument pas dans le reste du domaine picard. Il
s'agit de la production d'un son adventice qui se prépose à la voyelle tonique
finale de mot. Celle-ci semble « réfléchir », renvoyer devant elle un son

embryonnaire, plus ou moins nettement audible, de même timbre ou de

timbre différent. D'où le nom de « réflexion vocalique » (Vorklang en

allemand). C'est là une voyelle naissante, une voyelle en tendance, qui, sous sa

forme la plus ténue, se réduit presque dans certains parlers ou dans certains
mots à un simple souffle, mais qui, par contre, et comme on vient de le voir,
peut prendre assez de consistance pour attirer sur elle l'accent et réduire la

voyelle fondamentale au rôle d'élément faible, en somme de second élément
de diphtongue : ¿i > *éç > é0.

Devant é la réflexion vocalique peut être «, e, 0, ce, suivant les localités et
même parfois les sujets parlants (klj, klj, kl0ç, klaç clé) ; devant i, elle est

e, 0, », œ (epj, epj épi ; pj, piVj pis de vache) ; devant o, on trouve e ou «•

(PeQi pecó pot) ; devant u on a E ou „ (jnyii genou, sji sou) ; devant œ on ne

trouve guère que „ (deé deux).
On a proposé plusieurs hypothèses pour rendre compte de ce phénomène.

On a pensé en particulier que, pour ê et i, les finales J, et 0i ne se seraient
rencontrées à l'origine que derrière une des consonnes labiales p, b, f, v, m,
ou derrière l et r précédés ou non d'une consonne. La réflexion vocalique
serait alors imputée à la présence de ces labiales, ces consonnes pouvant
être considérées comme génératrices d'un embryon de voyelle labiale. Puis

ce phénomène se serait, par extension et généralisation, produit derrière

n'importe quelle consonne et pour n'importe quelle voyelle, et le 0 naissant
aurait été, suivant les cas, palatalise par différenciation pour aboutir à, ou „,
ouvert pour aboutir à „, labialisé pour aboutir à œ.

On a allégué aussi une fracture spontanée de la voyelle tonique, une
segmentation de é en J,, de d en „d, de ú en «w, avec premier élément faible, mais
de même timbre que celui de la voyelle primitive ; puis, comme dans le cas

précédent, par évolution dissimilatrice, le „ devant é se serait ouvert en a,

labialisé en œ, vélarisé en „ ; de même ¡ devant i se serait ouvert en c, arrondi
en œ ou en „, vélarisé en 0 ; etc.

Quoi qu'il en soit, le phénomène est récent et ne doit remonter qu'à la fin
du xvne siècle ou au xvuie. Aucun texte ne le note, même jusqu'à une
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époque toute proche de la nôtre. Un seul exemple s'en trouve dans les textes
littéraires écrits en moyen picard : c'est dans E, région de Cambrai, année

1634, Ia forme draole, monosyllabique, au sens de « homme rusé, fripon »,

venant du néerlandais droite « lutin ». On peut y voir une évolution dr0ole >
draole. Il est clair que depuis lors les parlers en question ont affirmé leur
tendance à généraliser l'extension phonique. Si bien qu'actuellement on peut
dire que, sous réserve de quelques nuances très ténues de prononciation, de

plus en plus difficiles à établir par suite de la dégradation des patois, tous les

é, i, d, ú et œ accentués qui se trouvent à la finale masculine d'un mot
s'articulent précédés d'une réflexion vocalique dans une vaste zone du nord-ouest
du domaine picard. Seuls a et u ne connaissent pas cette prononciation
dédoublée.

8. — Dans la région de Doullens et dans quelques localités du Nord-Amié-
nois, le recul du point d'articulation de -à devenu -d a été jusqu'à ù : ku chat

277 ; karnú cadenas (Béhencourt) ; tabú là-bas (Molliens-au-Bois, Baizieux,
Toutencourt) ; queva(l) > gvo > gvù cheval (Béhencourt, Mirvaux, Buire-
sur-FAncre) ; marieù maréchal-ferrant (Mametz), marisù (Béhencourt, Saint-
Gratien), — lequel -il s'est palatisé en -ù à Rainneville : marisù.

9. — En Vimeu, le d final qui provient de -d est un 0 long très fermé et qui
ce cl» ce œ ce cc

tend vers œ (soit ô) : bro bras, kàno cadenas, lo là, etilo celui-là, lobo là-bas,

pio plat, so sac, vlo voilà ; etc.

10. — d final secondaire a pu aussi, comme au cas n° 6 ci-dessus, suivre la
même évolution que 0 venant de d + u, et aboutir, dans le Nord-Amiénois
et dans les régions de Doullens et de Montreuil, à la palatale labialisée é :

kce chat 264, 289 ; drcie drap 277, 289 ; labié là-bas 289 ; Ice là 277, 289 ; brœ

bras (id.) ; ece ça 289 ; djif déjà (Beauquesne) ; kadné cadenas (Bertrancourt,
Mailly-Maillet), karncé (289, Terramesnil, Beauquesne, Arquèves, Englebel-
mer) ; elle cela (Beaucourt-sur-1'Hallue, Toutencourt) ; rœ rat (Arquèves) ;

tee tas (Doullens) ; verá verrat (Beauquesne) ; vlœ voilà (id.) ; etc.
De même en Vimeu : Ice là, ej va je vas « je vais », körn œ comme ça, ë gvœ

un cheval.

n. — En résumé, nous pouvons établir le tableau suivant des évolutions
de a final accentué masculin.

-a > -à, -à, -àa

"À > -eÔ > -éo > -¿H,

> -â > -p l -0 > -œ

-w > -ù
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12. — L'ê fermé accentué qui, en moyen picard, se présentait à la finale
masculine s'est, en principe, maintenu tel en picard actuel : de boin gré >
ed bwë gré de bon gré ; baudet > bœdé ; clé > klç ; espés > epç épais ; (il)
est > f ; mulet > mulé ; tinet > tiné bâton à porter les seules ; canter >
kâtç chanter, danser > dàsç, et tous les infinitifs de la ire conjug. ; se(c) > sç ;

se(l) > sé; vere(l) > veré verrou; raste(1) > raté râteau 257, 265, 267,

277-79, 282-84, 288 (ailleurs ratycy, -tyç, -tyôw, etc., venant du moy. pic.

ratiau) ; etc.

Mais les exceptions sont nombreuses, et -é a évolué suivant les endroits

en des sens divers : ouverture, fermeture, diphtongaison, labialisation.

13. — A Mesnil-Martinsart et dans la région d'Albert, au nord de l'Oise

et sur les limites de la Somme et de la Seine-Maritime, cet -ê est presque
aussi ouvert que devant consonne articulée quand il provient des termi-

Revue de linguistique romane. 6
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naisons latines -ätem et -átum : abbátem > abé abbé; claritátem 7klçrtè
clarté 245, 247, 257, 264-67, 277 ; lat. tardif curátum > teure curé ;

pratum > pré pré ; aestátem, státum > été s. m. et p. p. ; cantatum > kâtè

chanté, et tous les participes passés mase, de la ire conjug. (sauf après
consonne chuintante ou palatale), qui se distinguent ainsi des infinitifs
correspondants, qui ont un -é fermé.

Dans le Santerre, à Etelfay, par exemple, l'-é est ouvert même dans les

infinitifs venant de -are latin; ainsi jlè correspond à geler< gelare, aussi

bien qu'à gelé < gelátum ; même chose pour acte acheter, -té ; akutè écouter,

-té ; alemè allumer, -mé ; bavé baver, -vé ; burlé faire ou qui a fait des

culbutes ; kàelè chanceler, -lé ; etc. On a de même è ouvert dans le mot ne <
násum « nez ».

A Roubaix, é venant de a tonique libre latin est ouvert après le groupe
consonantique rl dans sorte soulier (a. pic. solier < *sotlâre < subteláre).

14. —¦ A Lille, Dunkerque, Calais, Boulogne, Montreuil, Saint-Pol, dans le

Ternois et en Gohelle, c'est-à-dire dans la moitié ouest des départements
du Nord et du Pas-de-Calais, s'est développée, probablement dans la
deuxième moitié du xvine siècle, une prononciation en -èy pour é fermé

tonique final. En témoigne le fait que le mot burguet « entrée de cave ouvrant
sur la rue et faisant avancée en maçonnerie », ainsi que le participe passé
lardé sont écrits par -aie èye) en 1790 par Lantoing : «ils l'ont lardale

sur mon burgaie » (Épisode du combat de la garnison de Lille en 1790, dans
P. Legrand, Diction, du patois de Lille, 2e éd., 1856, s. v. burghet). De même

L. Vermesse, en 1867, dans son Diet, du patois de la Flandre française ou

wallonne, note par -aye la dite finale. C'est ainsi que, dans toute la région
indiquée ci-dessus, on dit actuellement akroeèy accrocher, -ché; alôjèy allonger,

-gé ; arivèy arriver, -vé ; blèy blé 297 ; kafèy café 295 ; klertèy clarté
284, 299 ; kurèy curé 284, 287-89, 296-99 ; dey dé 275, 284, 297-98 ; ëportèy

emporté 299 ; etèy été 284, 288, 289, 297-99 ; filèy filet et filé « fil à coudre »

284, 297 ; a. pic. fener > fenêy faner 289; efnèy 279 ; oblièy oublié 297 ; etc.
Cette prononciation pourrait être due à une diphtongaison secondaire de

-é ; mais il est plus probable qu'elle résulte d'une assimilation à la prononciation

de la finale féminine -ée, laquelle devenait facilement -èy, l'e sourd
final s'étant transformé en la semi-consonne yod, tandis que l'é fermé accentué

s'ouvrait par différenciation : keminée > kminèy cheminée ; fumée >
fëmèy ; gelée > jelèy, etc.

Particularité. — A Gondecourt, -é fermé (venant de á lat.) aboutit à -éy,
avec ê fermé : afoler > afolèv blesser légèrement ; acater > ahatèv acheter ;
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aler > alèy aller ; allumer > alœmèy ; amuser > amuzéy ; Désiré > Dzirêy ; fossé >
foséy ; etc. ; — tandis que -é d'une autre origine donne -èy avec è ouvert : aux
aguets > 0^ agè,j ; a. pic. havet > avèy croc, crochet ; bidet > bidèy ; bourrelet

> burlèy.

15. — Il arrive aussi que -ê s'ouvre davantage encore et prenne un son

voisin de a, qu'on peut représenter par â. Cela se trouve surtout au nord de

Cambrai, en Artois, Ternois, et dans le nord-ouest de la Somme : blâ blé 272,

274-76, 278-79, 281, 283, 285-88, 296, 298 ; klertâ clarté 272, 274, 278, 283,

296 ; ëportâ emporté 274-76, 279, 282-89, 298 ; età été 272, 274-76, 279, 281-

83, 285-87, 296 ; fila filet, fil à coudre 272, 278-79, 285-87, 289, 291, 298 ; etc.

Dans la partie ouest du Pas-de-Calais, c'est-à-dire dans la zone où -é s'est

mouillé en -èy (§ 14 ci-dessus), a se mouille de même en ây, particulièrement
à Fauquembergues, Saint-Omer, Calais, Boulogne, Montreuil : blây blé 299 ;

klertây clarté 289 ; etây été 299 ;filây filet, fil 288, 299 ; prây pré 298.

A Colembert, seul -é venant de la finale latine -àtum, et appartenant soit
à des participes passés soit à des substantifs, a abouti à -ây : leva tum 2>levâv

levé, costátum 2>kotây côté. Il s'oppose ainsi à é venant des finales -are
et -átem, qui lui, reste fermé : levare > levé lever, sanitátem > säte santé.

Dans le Marquenterre l'ouverture va jusqu'à a : fosà fossé ; fila fil à coudre

(moy. pic. filé) et filet ; s'ëburbà s'embourber ; kerteà chargé ; vida vidé ; etc.

— De même à Raincheval : klà clé.

16. — Par une évolution en sens inverse, -ê peut se fermer encore davantage

et prendre un son è intermédiaire entre é et i ; plus souvent même il
devient franchement i. C'est ce qui se produit entre Amiens et Doullens,
dans le Santerre, dans la région de Lille-Tournai et en Hainaut : arozè

arroser 255, 263-64, aruz'e 255 ; kàtj chanter (Santerre) ; klè clé 255, 294, kli
294-95 ; klcei clouer (Bonnay, Hardecourt-au-Bois) ; klœti clouer, clouter
(Franvillers) ; kupi couper 292, kopi (Franvillers) ; kuri curé 293 ; dége(l) >
deji (Molliens-au-Bois) ; échauder > ekcedi laver la vaisselle (Varennes) ;

Franvillers > Frävilp ; fcerni fumer 282 ; moy. pic. warder > mardi garder
294 ; moy. pic. glener > gleni glaner (Querrieu) ; grès > gri (Beauquesne,

Molliens-au-Bois) ; moy. pic. haizet > ez\ barrière de porte à claire-voie

(Beauquesne), esi (Molliens-au-Bois) ; moy. pic. luise(l) > luzi cercueil
(Beauquesne) ; moy. pic. mianer > myôni miauler 282 ; moy. pic. un molet > ë

mol¡un Peu (Béhencourt) ; penser 2>pës'\ (id.) ; relaver > ertavi laver la vaisselle

(Pierregot, Rubempré, Franvillers, Curlu) ; Rubempré > Rubëpri ;

sarcler > earkelj 282 ; moy. pic. tinet > tini bâton pour porter les seules

(Molliens-au-Bois) ; etc.
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A Etelfay, -é est passé k-i dans toutes les 2e pers. plur. indie, prés. :ovní
vous venez, oz avi vous avez, etc. ; et dans la prépos. apri après.

Cette évolution de -é en -i doit être récente ; on n'en trouve pas de traces

avant le xixe siècle.

17. — En plusieurs endroits (régions de Montdidier-Noyon, de Tournai,
de Valenciennes-Maubeuge), cet -i final d'origine secondaire se nasalise, tout
comme le fait l'i primitif, et aboutit à ë : Hë clé 263 ; dënë dîner 280, denë

294 ; etë été, s. m. 294 ; moy. pic. fener > fnë faner 280 ; fcerné fumer 294 ;

moy. pic. gemer > jemë germer 263, jamé 280 ; mnë mener 253, 263 ; né

nez 263, 291, 294 ; ramoné ramoner 277 ; sarkelë sarcler 280 ; semé semer 294,
smë 262-63, 280 ; siflë siffler 263 ; sudë souder 263, sodë 294 ; suflë souffler

263 ; moy. pic. soler > solé soulier 263, sœlë 280 ; supë souper 280 ; sibë suer

292 ; moy. pic. traner > träne trembler 263, 294 ; tusé tousser 263 ; etc.

18. — Autre évolution encore : -ê s'est labialisé ou arrondi en œ :

d'une part sur la frontière de Belgique, entre Escaut et Sambre (points 290
et 292 surtout ; 294) : alœmœ allumer ; aruzà arroser ; bodee baudet ; klqz clé ;

kopee couper 289 ; tjurœ curé ; dedjunœ déjeuner ; dence dîner; dee, dé ; ëportee

emporter ; moy. pic. fener > fnce faner ; moy. pic. gerner > jamé germer ;

jelce geler ; ramonee ramoner, balayer ; erkulcç reculer ; soté sauter ; esmet

semer ; euflce. siffler ; uzrp user ; waste gâter ; etc.
d'autre part dans le Vimeu central, où, autour de Nibas, on trouve

dans 24 communes appartenant aux cantons d'Ault, Gamaches, Moyenne-
ville et Saint-Valéry (voir G. Vasseur, Dictionn., p. 9), la finale œ pour les

infinitifs de la ire conjug. (mais non pour les successeurs des formes latines
en -átu, -ate, -ata, qui sont en è ouvert) : atlœ atteler, brulé brûler, s'eskwé

se secouer, katcé chanter, kervé crever, kôté conter, moté monter, porta porter,

cafté faire un travail sans soin (proprement : travailler comme un savetier),

etc. ; également pour les finales en -ez de la 2e pers. plur. des verbes : 0

vné vous venez, pësqe va pensez-vous ; pour les noms jiñé genêt, klœ clé,

meyé millet, nce nez ; pour les adverbes et prépositions a pee pré à peu près,
asé assez, apré après, d'où aprcedinié après diner, après-midi, daprœnmë

après-demain ; pour é devenu final après la chute d'un l : 0 Nwé à Noël, du

sé du sel.

Un autre îlot de formes en -ce se trouve en outre dans la région de Roye-
Montdidier (point 263) : klärte clarté, été été, jelié geler, etc. ; un autre encore

près de Doullens: alé aller (Beauquesne), klœ clé (Rubempré).
A Cinqueux (Oise), chez< lat. casa, est devenu eœ, avec labialisation de

ê après chuintante.
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Déjà au xvie siècle on trouve en rouchi F 26 si vous l'saveu savez, 226

vous n'aveu avez, 277 vous n'sereu serez.

19. — Au sud de Doullens, dans quelques localités, trois exactement, la
labialisation de -é a pu donner la palatale arrondie u : moy. pic. soler >
sœlû soulier (Harponville) ; millet > meyà (Molliens-au-Bois) ; se(l) > su

(Toutencourt).
20. — A Naours, une évolution tout à fait spéciale a eu lieu : un recul très

accentué du point d'articulation a provoqué la vélarisation en ò de l'é final
tonique : akatò acheter ; Maso blaser, fomenter une plaie ; kafò café ; kervò

crevé ; moy. pic. estelé > etto étoile ; jlò geler ; ekrazò écrasé ; lat. notare >
ñuto fredonner ; piò pelé ; satò santé ; wardò garder ; etc.

21. — Enfin é final a pu évoluer en donnant naissance en avant de lui à

des réflexions vocaliques.
A Lille et dans le Ternois, le son naissant est un c ; d'où la finale ¿ :

aruzj. arroser 288 ; kleé clé 295 ; däsj danser 288 ; mulj mulet 286-88 ; neç

nez 287 ; seé sec 287, 295 ; moy. pic. soler > solj soulier 287 ; supj souper
287 ; moy. pic. traner > tränj, trembler 288 ; tus£ tousser 288 ; uzj. user
284, 288 ; etc.

22. — La réflexion vocalique a souvent un timbre plus ouvert et devient „,
lequel a a pu se développer jusqu'à prendre sur lui l'accent, tandis que le son é

primitif, se fermant davantage, tendait à passer à yod. On obtient ainsi

J, > de > dy dans tout le Pas-de-Calais sauf la partie sud-est (Arrouaise) :

aruzaç arroser 283 ; bodj baudet 283 ; klertj clarté 275, 285-288 ; klj clé

275-76, 285-88 ; daé dé 285, 289 ; däsj danser 283, 285 ; dinj dîner 287 ;

etj. été 285, etâe 287 ; mänj mener 286 ; moy. pic. raste(l) > ratj râteau

276, 285-86 ; arkulj reculer 276, 287 ; salj saler 285-88 ; moy. pic. waster >
mataé gâter 276, 286 ; etc.

A Roubaix, la réflexion vocalique 0 n'apparaît qu'après une nasale : s'akit-

tœmj. s'accoutumer, s dodinj se dandiner, jernj germer ; etc.

Au point 286 on trouve l'aboutissement «„, où la réflexion vocalique, de

timbre intermédiaire entre a et 0, s'est renforcée au point de s'emparer de

l'accent : kurâe curé.

23. é, déplaçant son point d'articulation pour le porter un peu plus en

arrière, s'est fait précéder de la réflexion vocalique 0, qui, d'abord faible, a

pu se développer au point de prendre sur elle l'accent et de réduire dans
certains cas le son primitif à la semi-consonne yod. Cette évolution se constate

particulièrement dans la région nord du domaine, et l'on trouve J en Artois,
çe en Artois également et à Lille, òy à Aire et à Fauquembergues : aruzj_
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arroser 275, 288, aruzóe 282, aruzby 287, 296 ; blçe blé 282 ; bod0é baudet 276 ;

das0è danser 276, däspe 282, 295 ; jarn(\ germer 282, jarnqy 296 ; klçe clé

282 ; moy. pic. caufer > kçfiie chauffer 282, 295 ; moy. pic. cauper > kopçe

couper 295 ; pasoy passer 296 ; ramònóe ramoner 295, ramônoy 287, 296 ;

puçe puer 282 ; saló,, saler 295 ; eerkloy sarcler 287 ; siflçy siffler 287, 296 ;

suflçe souffler 296 ; etc.

Dunkercfue
Calais

fournit
Lile ''• Aiœ' /Sou decourton

Síeuion
anciennes

maubeuç
*¦+¦*

Doullens

Naca

•7 ibas
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¿L
ti. ier

Ú
logon

Carte 4. — Evolution de -(•.

A Roubaix, la réflexion vocalique „ ne se trouve qu'après consonne labiale :

ariv0ç arriver, asômj assommer, kopj. couper, etc. La voyelle ainsi préfixée
à -é n'est que très faiblement prononcée.

24. — L'o qui, dans certaines régions, s'est développé comme il vient d'être
dit devant l'é fermé accentué, a pu se labialiser en œ, lequel très souvent a

pris sur lui l'accent. C'est ainsi que, dans la partie centrale dû Pas-de-Calais,

aux environs de Saint-Pol, Aire, Montreuil, on trouve «î, plus souvent ée<

parfois êe, œy, éey, comme aboutissements de -ç du moyen picard : aruz«c
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arroser 276, -zé, 286-89 • bodœ( baudet 299 ; kofé, chauffer 289 ; klée clé 289 ;

kuré, curé 276 ; diïsaç danser 275, dâsée 289, dasé,v 286 ; daç dé 276, 286,

295 ; dejœnœé déjeuner 275, 286, -jœné, 289, -jœnœ, 296 ; din«ç diner 275,

286, dine, 289, dina, 296 ; foké, faucher 289 ; jerné, germer 289, jamé, 286 ;

myolé, miauler 289 ; mulœé 276, 289, 296 ; n<4 nez 286 ; lat. re- cenare >
areinœè 295, -né, 296, rechiner, prendre la collation de l'après-midi; arkulaé

reculer 296, -lœ, 289, dekula-é 275, 286 ; eerklé, sarcler 289, serkelœ, 295 ;

esmé, semer 289, smœ, 295 ; siflœé siffler 275, siflé, 286, eiflé, 289 ; sodai

souder 276, sudé, 289 ; suflé, souffler 286 ; moy. pic. soler > solœé soulier

275, 286, solé, 296 ; supœé souper 275, 286, supé, 289, 296 ; tusœé tousser

275, tusé,v 286, tusé, 289 ; moy. pic. traner > träne, trembler 289, trâ-

né,,j 286 ; uzœç user 275, uzé, 286, 289 ; etc.

25. — Toutes ces évolutions nous fournissent en résumé le tableau
suivant :

-f > -è et -èy

>-a >-ay
> -d

> -é > -i > -ë

7 -é et -it

>'?
>-eÌ
> -J > -d, > -d„ et -â,

> -oi > -à,

> -œé > -é„ -â„ -é,j, -cé,y

26. — A la finale masculine, i tonique du moyen picard a été en général
conservé tel quel : bari(l) > bari ; corti(l) > korti courtil ; berbi(s) > berbi

brebis ; chesti chi > etici celui-ci ; ni(d) > ni ; pay(s) > pa\, pe'i, pweyi ;

pri(s) > pri pris, prix ; pi(z) 7 pi pis (de vache) ; etc.

A Roubaix, i final se prononce ouvert quand il précède la pause en fin de

phrase : tu ea e t a mi tout ça c'est à moi ; e es sœ ëri c'est le sien (d')Henri
c'est celui d'Henri ; ctëdsez ami c'est un de ses amis (Viez, 0. c, p. 21).

D'autres altérations encore ont eu lieu en divers endroits. Ainsi :

27. — A Gondecourt, -i se fracture en -it, comme -â se fracturait en -àa :

abii habit, aprëtii apprenti, etablii établi de menuisier, furnii fournil, gerzí¿

grésil, ërif Henri, kasí¡ châssis, fenêtre ; etc.
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28. — Dans le Santerre et le Vermandois, -i final se nasalise en -ë ; à

Mesnil-Martinsart et dans la région d'Albert, en un son intermédiaire entre ê

i i
et i, soit ë : berbë brebis 253, 263, berbë (M.-M.) ; chesti chi > dice celui-ci

(Fricourt) ; epë épi 253, 263, epë (M.-M.) ; fuzë fusil 255, 262, fuzë (M.-M.) ;

tel ici 255, iei (M.-M.) ; lèdè lundi 263, lëdë (M.-M.) ; ne nid 255, ni (M.-M.) ;

peyë pays 253, pweyë (M.-M.) ; perse persil 253, 262, 273, 293-94, pereë 274,
i i

pereë (M.-M.), parsë 284 (et aussi parsäy 285) ; pè, pœ pis de vache 263, pë
i i

(M.-M.) ; plezl plaisi(r) (M.-M,) ; pure pourri 263, pore (M.-M.) ; rëplë rempli
i i

262-63 ; swerl souris 263, seré (M.-M.) ; mi > ml moi 295, më (M.-M.) ; ti > tè
itoi 253, té 263, té (M.-M.) ; Here Cléry ; eye Heilly ; Obiiîë Aubigny ; etc.

29. — A Etelfay, cet i final manifeste une forte tendance à s'ouvrir en è

et à se nasaliser légèrement : è1. Ainsi berbè* brebis ; bwè77 buis ; kabrèg cabri :

moy. pic. à par mi > a par mèg à moi seul ; mereè* merci ; merkedç1 mercredi ;

midèë midi ; porèê pourri ; püiif puits ; etc. De même dans les infinitifs en

-ir où l'r final s'est amuï : ervntf revenir, plezè1 plaisir.
30. — D'autre part, plus ou moins sporadiquement, en Santerre, -i final

s'arrondit en œ : berbif brebis (Franvillers) ; seré souris (Fricourt) ; Srizë-

Gayé Cerisy-Gailly (avec deux traitements différents de -i).
31. — Dans les localités situées dans le triangle Doullens-Albert-Amiens,

-i donne la palatale arrondie -11 (tout comme le fait -é, § 19 ci-dessus) :

kabrû cabri (Franvillers) ; ekräpil engourdi, qui a des crampes dans les

membres (Harponville) ; ë par lu à lui seul (Franvillers, Harponville) ; mi >
mu moi (Franvillers) ; peyt't pays, village (Franvillers, Harponville) ; piselli
pissenlit (Harponville) ; pijju puits (Pont-Noyelles), pu (Franvillers, Rubempré,

Baizieux, Beauquesne) ; moy. pic. soiris > swerú (Le Hamel) souris,
será (Franvillers) ; etc.

De même on trouve, forme à peu près isolée, kurlïi courlis (oiseau), dans

le Vimeu.

32. — A Naours, -i a pu se vélariser en b, ce qui est un phénomène assez

remarquable, étant donné l'éloignement des points d'articulation : m'n amò

mon ami ; etablç établi ; tamòa tamis ; uto outil. — Rapprocher § 20, le

passage de -é à -ô.

33. — Enfin à Lille 295, Roubaix, Wattrelos, Orchies 282, -i a fait naître
devant lui une réflexion vocalique „ 0, „, laquelle, ordinairement à peine
sensible, a pu se développer au point de prendre sur elle l'accent tonique et

éliminer plus ou moins l'i primitif ; si bien que l'on rencontre des finales en

J, J, J, d'une part, en é¡ ou d,- d'autre part ; et également, après labialisa-
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tion de 0, des finales en ai > é¡ : lœd,i, mard,í, jœdj, vëderdj, sëmdj 295 ;

ep,i épi 295, epóf 282 ; fuzj fusil 282, fuzé{ 295 ; persé¡ persil 295 ; pœt pis
de vache 295, pj 282, p,i (Wattrelos) ; poló{ poulie 282 ; i vét il vit 295,
i vj, 282 ; li > IJ lui (Wattrelos) ; mi > mé{ moi 295, mj, 282 ; ti > té,- toi
295 ; amœi ami (Wattrelos) ; ënmj, ennemi (Roubaix), ëiunéi (Wattrelos) ;

lai lit, s. m. (id.) ; moy. pic. bouli > bul0i bouilli (Roubaix), bulœi (Wattrelos)

; kaséi châssis (id.) ; né{ nid (id.) ; eë ke t déy ce que tu dis (id.) ;

eta léy c'est à lui (id.) ; — aw0í oui 276, et aw0é en Artois ; etc.

34. — En résumé,

-i > -i, -it
i

-ë, -ë, -èe

-é et -û

-g

-el > -ii
-,í >-ó¡ et -.A >-é¡

/il I .\™ttrelos j 1

k\\"* Roubaix V:

•ecou/^\\\\\\*Tl \UiIÌm4*a?Grondi

Houllen

MeshUNa ours m^>>
Alb *cou

^AAmiens Cer.
SI Quentinùa

EtelFa

:mMontdtdi

\ _ _ _^

Carte 5. — Évolution de -i.
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35. — Nous ne retiendrons ici que les -d du moyen picard qui provenaient
de 0 ouvert tonique latin entravé devant consonne orale (dorsum > dóssu >
dos ; grossu > gros ; *mottu > mot ; etc.), ou de au latin ou germanique
passé à 0 dès le vine siècle (clausu > clos, repaus(are) > repos ; germ, raust-
jan > rôt ; etc.), ou encore de l'o des formes d'emprunt (germ, lot, Iode >
lot « mesure de capacité » ; angl. paltok > paletot ; germ, eid-genossen -j-

Hugues > huguenot ; etc.). En français le son o provient aussi de la
diphtongue romane au, venant de a + l vocalisé ; mais ce au avait encore en

moyen picard une prononciation plus ou moins diphtonguée ; à preuve la
rareté des exemples qui, dans les textes de la première moitié du xvne siècle,

le montrent rendu par o (voir Moy. pic, gramm. § 99) ; à preuve aussi
l'hésitation dans tout le domaine picard sur l'évolution de cette diphtongue au,

qui, si elle a abouti assez rapidement (dès la fin du xvie siècle) à la voyelle œ

dans la moitié sud de ce domaine, n'a jamais cessé d'être une diphtongue
dans la moitié nord, où ses aboutissements actuels sont -òw, -,ov
(triphtongue due au développement d'une réflexion vocalique), -,o, -èow, -è„, -èw,

-œ-w, -éom, -,éüi (nouvelle triphtongue), -,à.
36. — Le -d du moyen picard ci-dessus défini, et qui se prononçait fermé,

se présente encore actuellement comme un 0 fermé dans la moitié nord-est
du domaine, c'est-à-dire approximativement dans le Vimeu, le Ponthieu,
le Marquenterre, le Ternois, le Boulonnais, le Calaisis, la Gohelle, l'Artois,
l'Arrouaise : moy. pic. bo(sc) > bo bois ; do(s) > do ; moy. pic. chabo(t) >
cabç sabot ; co(q) > ko ; gro(s) > gro ; mo(t) > mo ; no(s), vo(s) > no, vo,

notre, votre ; petio(t) > ptyo 274, tyo 247, 257, 264-66, 272-73, 277, pteo 278,

pk'yo 282, pyo 267, teo 279 ; po(t) > po ; rossigno(l) > rosiñp, rusiiïç, roseñ(i,

orsinç ; tro(p) > tro ; etc.

Ailleurs -d a été diversement traité, comme nous allons le voir.

37. — A Gondecourt, -d s'allonge, se fracture comme le font -d et -i en
même position, et se prononce -ç„ : bientôt > betç0 ; moy. pic. bo(sc) > b(>0

bois ; dévot > devç0 ; dos > dç0 ; moy. pic. dorelot > dorlç0 bijou en or ;

moy. pic. floc > flç0 mare ; gros > grç0 ; germ, (s)alaha + lat. ittu > moy.
pic. halot > alç„ têtard de saule ; repos > erpç, ; moy. pic. chabot > eabç,

sabot ; etc.

38. — Sur les confins de l'Oise et de la Somme,-» déjà fermé en moyen
picard, s'est fermé davantage encore pour donner un son û intermédiaire
entre 0 etu : bû bois 255, 265, 267 ; nu nos, notre 264, et aussi 274, 281-82,
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288-89, 295, 298 ; eabû sabot 253, 255, 277 ; rosine rossignol 265, nisiñít
273 ; etc.

39. — Dans l'Amiénois, le Santerre, le Vermandois et la région de Noyon,
la fermeture a été jusqu'à u : bu bois 255, 262, 265, M.-M. ; du dos 245, 262,

M.-M. ; a. pic. floc > flu mare (Rubempré) ; ku coq M.-M. ; mu mot (id.) ; nn
nos, notre, vu vos, votre 262-63, M.-M. ; pu pot M.-M. ; rosiñú rossignol
M.-M., rusiñú 262 ; eabû sabot 245, 265, M.-M. ; teu petiot (M.-M.) ; tni trop
262, M.-M. ; u os 245, 262, M.-M. ; etc.

Cette fermeture de 0 en u n'a pas dû se produire avant le milieu du

xvnie siècle, car à Corbie, dans l'Épitre et le Copliment, on trouve encore

au rados, ses os, Pierrot, lot, mots, propos ; à Amiens en 1753, dans Boutrilly,
un mot 28, pquiot 29 « petiot », putost 50 « plutôt », des gros pots 68... ; en

1754, dans la Satyre, en hot « une troupe », ptiot 8, gros 40, ossitôt 43, nos

47, ; et qu'il faut arriver au dernier quart du siècle pour lire dans le

Dialogue entre deux Picards concernant la ville et l'église d'Amiens : grous gros,
fagouts fagots, kiout petiot, putout plutôt, etc.

40. — En Santerre et dans quelques localités de la région de Doullens, 0

tonique final s'est nasalisé en ö (nasalisation parallèle à celles de é et de i en
même position §§ 17, 28, 29) : bô bois 266, 274 ; dò dos 264, 277 ; arikö haricot

(Toutencourt) ; moy. pic. repos > erpô berceau (Varennes) ; ko coq
(Rainneville) ; etc.

41. — A Condé, Orchies, Tourcoing (mais non à Roubaix, qui a conservé

-d), ç final s'est labialisé en ce : bœ bois 281-82 ; dœ dos 281 ; kœ coq 281-82 ;

beté bientôt 281 ; pœ pot 281 ; eabé sabot 263, 281 ; kôper loryé compère-
loriot, orgelet (Wattrelos) ; etc.

42. — Enfin, dans la zone des réflexions vocaliques, on trouve eç à Tournai
et à Roubaix : dz arikeç des haricots ; deç dos ; derpeç en repos, tranquille ;

ë gro bl,ç un gros bloc ; karak,ó caraco ; keç coq ; percot > perkjj perche
(poisson) ; p,ç pot ; eab„ç sabot ; s,ç sot ; tro t,ç trop tôt ; etc. ; parfois œç

à Roubaix après consonne labiale : maó mot ; pœç pot ; ,ç et é0 à Lille, en

Cambrésis, dans quelques endroits du Pas-de-Calais; b,ç bois 272, 295, biv,

295 ; d„ç dos 272, 282, 286, 289, 296-98 ; k,ç coq (Wattrelos) ; pé0 pot 295 :

rab,ó rabot 295; rûsin,ç rossignol 285-87; Watell,ç, Waterlè, Wattrelos; etc.

43. — Résumons : -ç a donné -ç
-û >-u

-„P, œQ, œ.
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Carte 6. — Évolution de -p.

44. — u accentué final du moyen picard s'est généralement maintenu en

picard moderne, avec une prononciation fermée : bochu > boeú bossu ; cul >
hi, teu ; écu > eki), etcú ; fu > fu feu ; ju > ju jeu ; panchu > päe/j, pansu,
ventru ; tortu > torti), tors, tordu ; vendu > vëdû ; etc.

A Roubaix, il final se prononce ouvert quand il précède la pause en fin de

phrase : je n l avo pç vit je ne l'avais pas vu (à rapprocher de la prononciation
ouverte de i en même position, § 26).

45. — A Gondecourt, toujours même évolution : -à se fracture en úu :

cru > kriiu ; fétu > fetûu ; fu > fúu feu ; gavu > gavúu pigeon à grosse

gorge ; ju > júu jeu ; perdu > perdúu ; etc.

46. — A Etelfay, -û, palatale arrondie d'avant, tend à passer à œ, pala-
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tale arrondie d'arrière : affût > afé ', entendu > ëtëdé ', têtu > teté ', tu >
tee: du k tœ vq où vas-tu tu né tout nu.

47. — En Santerre, -ù se nasalise plus ou moins (comme -é, -t, -p) pour se

prononcer é : bocé bossu, fœ feu 262-63, nœ nu, perde perdu, vnœ venu, etc.

A Mesnil-Martinsart on a, dans les participes passés, une prononciation œ

intermédiaire entre œ et u (de même que pour i final la prononciation est
« w 11 u

intermédiaire entre l et i, § 28) : perde perdu, teœdœ cousu, vëdœ vendu, vnœ

venu, etc.

48. — Ainsi -ït > -â > -ïtu

> -ce > -œ et œ

G-ondecourt~Ç\

IL

LL

ce.

\l

•JMesnil-M---','

1 » »

/1tf %
0 œ

^'

Carte 7. — Évolution de -ù.

u (ou)

49. —u accentué s'est en général maintenu à la finale masculine, avec une
prononciation fermée : bout, s. m., il bout > bu ; cou > ku ; fou > fu ;

genou 2>jnu ; sou, sous > su ; saindoux > sldû ; point du tout > pmë du

ù ; etc.
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A Roubaix, derrière br et kr, u final se prononce ouvert et non fermé : gì

a krukrù être accroupi (Viez, o. L, p. 30 ; même particularité que pour i et u,

§§26 et 44).
Ailleurs d'autres prononciations plus divergentes peuvent être relevées :

50. — A Gondecourt, fracture habituelle de la voyelle : -ù se prononce ùu :

atout > atún ; debout > debuti ; chou > eùu ; dégoût > degûu ; fait tout >
fetûu grande marmite en terre ; fou > firn ; genou > jenim ; pou > piiu ; etc.

51. — Dans la région où se nasalisent -é, -i, -6 en position finale, c'est-à-

dire essentiellement dans le Santerre, -u a pu se nasaliser en il ou œ : sou >
sü 263.

52. — Aux points 255 (sud du Santerre) et 267 (Gamaches), -û a tendance
à s'ouvrir et présente un son é intermédiaire entre u et 0 : ku cou.

53. — A d'autres endroits, -û a pu se transformer en l'arrondie palatale œ.

Ainsi à Bouvigny-Boyeffles, à l'ouest de Lens, soue étable à porcs (a. pic.

sout< bas lat. sutis) se dit sœ. — En nombre de lieux, dans l'a. pic. aoust,
u devenu final est passé également à œ, devant lequel a a disparu ; d'où
l mwe d à le mois d'août, la moisson.

54. — Dans la zone Montreuil, Aire, Béthune, Lille, Roubaix, Condé,

Douai, Arras, Saint-Pol, où la réflexion vocalique est de règle, -û est précédé
d'un „ plus ou moins sensible : jn,û genou 287, jneú 272, 282, 286, 289, 295-
96 ; peú pou 283, 295 ; t,ú tout ; ë db,û au bout (Roubaix) ; etc.

55. — A Tourcoing, -?/ venant de 0 ou de ü lat. et devenu final a abouti au
même son que û latin, c'est-à-dire à u : Collum > cou > ku ; gûstum >
gou(s)t > gu ; *pedûculu > peouil > pou > pu ; sólidum > sou > su ;

*tottum > tout > tu ; etc. Or il est à noter qu'à Roubaix, ville située entre
Lille (où u est resté u) et Tourcoing (où u est devenu u), on trouve des

formes en Jt, úu, úu à côté des formes normales en u tonique final. Il semble

bien alors qu'on ait là le stade intermédiaire entre u et u. C'est du moins ce

cjue pense Viez, Le parler popul. de Roubaix, p. 25 : « Cette évolution roubai-
sienne de ú en úu, úu, dont le lillois ne présente pas de traces, fournit, écrit-il,
l'étape par laquelle a dû s'opérer l'évolution de u tonique vers u dans le

tourquennois, où s'emploient exclusivement les formes en u pour les mots
ci-dessus indiqués : la voyelle ù devant laquelle s'est développé Vu des formes
roubaisiennes aura cédé le pas à l'élément adventice avant d'être éliminée
définitivement ».

Chose curieuse, le même passage de -û à -ù se constate dans deux villages
du Nord-Amiénois, Harponville et Toutencourt, et dans ces deux villages
seulement : pu pou, su sou, *trans tóttos > trestous > tertous > tertù abso-
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lument tous ; etc. Mais ici, où n'a pas dû intervenir la réflexion vocalique, le

processus a étédifférent. Au lieu de la production d'une voyelle adventice,
il est plus probable qu'il y a eu passage direct de u à u, suivant une évolution
analogue à celle qui, dix siècles plus tôt, a fait passer le ou latin au u français
dans múrum, par exemple (prononcé mourou), devenu mur, dans durum

(pron. dourou) devenu dur, etc. Le point d'articulation s'est déplacé d'arrière

en avant, le ou a perdu son caractère vélaire pour donner un son palatal

....y., lourcomq71 U : J
¿ilk -tìff uRoubaix%

tre Gondecou

rion treuil Bou vigny
BoueMes X. OOffi

•••^ ras
<A_ u

©
¦u œ

Montdidier

il LUÌ--:

Carte 8. Évolution de -u.

plus aigu, u. Cette tendance palatalisante a en effet été très tenace, semble-t-

il, puisqu'elle s'est encore manifestée à date récente dans notre dialecte

(au xvme siècle probablement), surtout à l'atone : qu'on en juge par les

prononciations actuelles teulœv « couleuvre », obluteé « attacher avec une
boucle », en Vimeu ; fuyé « fouiller », à Démuin ; tu duerni « tout doucement »,

dans toute la Somme ; turni « tournis », en Thiérache ; rutlé « grogner,
récriminer » < a. pic. routeler «grommeler», à Roubaix; et aussi, sous
l'accent, dû, *ddú « d'où », à Roubaix également ; etc.
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56. — Nous obtenons ainsi, en résumé, le tableau suivant pour l'évolution
de -ù :

-û > -ú, -úu, et -ù

> -ù ou -œ

>-u
>-é
>-,ù
> -Ji > -úu > -ú

ce (eu)

57. — La voyelle eu du moyen picard en position finale avait des origines
diverses. Elle venait ou de é fermé latin entravé par l -f consonne : illos >
eus, artículos > orteus « orteils », capillos > keveus « cheveux » ; ou bien de

p fermé libre latin, par une évolution p > qu > çw > éw > é, qui a dû
s'achever vers la fin du xne siècle (Bourciez, Phonét. franc., § 72 H) ; ou
encore de p ouvert libre latin par les étapes 60 2>ço 2> úo > úe > wé ayant
abouti à é dans le courant du XIIIe siècle (Bourciez, § 60 H).

Nous laisserons de côté les formes en eu qui proviennent de la diphtongue
romane au, car leur évolution a été beaucoup plus tardive que les

précédentes, et ce n'est qu'après la période du moyen picard que ces formes se

sont généralisées, et cela d'ailleurs dans une partie seulement du domaine.
On n'en rencontre que de très rares exemples dans les textes littéraires du
milieu du xvne siècle : treu « trou » < a. pic. trau < lat. traucum ; bleu <
a. pic. blau < germ, bláu ; eleu « clou » < a. pic. clau < lat. clávum. Il
faut attendre le xviiie siècle pour que ces formes s'établissent véritablement

; au xvne elles possèdent encore la prononciation diphtonguée au

(Le Moyen picard, Gram. § 99).

Voyons donc le sort des trois autres catégories de mots en eu.

i° eu venant de 0 ouvert libre latin.
58. — En picard actuel, cet eu, dans les régions où il s'est conservé, a une

prononciation généralement fermée. Ainsi à Colembert : bóvem > bœ bœuf ;

*ovum > ce œuf ; *plovet > i plé il pleut ; *potet > i pé il peut ; sarcö-

phagum > *sarcôfu > a. pic. sarqueu > eerké cercueil ; dérivés du lat.
-iólum : gladiólu > glajé glaïeul ; lat. excurtiare «raccourcir, retrousser »

+ suff. > a. pic. escorchuel > ekureœ tablier; *tiliolu > tiyé tilleul ;

filiolu > fiyé filleul ; etc.
Revue de linguistique romane. 7
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59. — En Santerre et dans la région de Doullens, cet œ a avancé son point
d'articulation et s'est prépalatalisé en u à la finale masculine : apud hoc >
avuec > aveu(c) > avù avec ; boves > bues > bœu(s) > ht bœuf (s) ; d'où

Leby, Lesbœufs, localité du canton de Combles ; *ovos > ués > œu(s) > u
œuf(s) ; *potet > puet > peut > i pi¿ il peut ; *plovet > pluet > pleut >
iphi il pleut ; *volet > vuelt > veut > i vu il veut ; ex-móvet > esmuet >
il se meut > i s emù (i n s emu pwë il ne remue pas, il ne bouge pas) ;

a. pic. escorchuel > escorcheu > ekoreil tablier (Combles, Maurepas), kureû

(Curlu) ; *crósu > crues > creux > kru (Rubempré) ; etc. Cette évolution
est récente.

2° eu venant de 0 fermé libre latin ou de e fermé -j- l entravé.
60. — En picard actuel cet œ s'est généralement maintenu, avec une

tendance à se prononcer semi-ouvert : duos > *dôs > deux > dœ ; lüpu > leu
2>lœ loup; nódu 2>nœ nœud; nepote 2>nvà, nevé neveu; illos >eus 2>é

eux; artículos, influencé par gaul. * or dig a >orteus > ortœ orteil (s) : —
termin. lat. -ósus : amiteus > amité qui aime faire des amitiés ; fameux >
famé : heureux > œrà, eré ; etc. ; — et les mots très nombreux où le suffixe

-eur < -órem a été remplacé par -eus < -ósum, sous l'influence du
fém. -euse qui leur était commun, substitution dont les débuts remontent
au XIIIe siècle : fokœ, fœkœ, fœteà faucheur ; kaeœ chasseur ; mëté menteur ;

trieœ tricheur ; volé voleur ; etc. Ajoutons encore les participes passés de

l'ancien picard en -eu, passés à -eu en moyen picard, et non à -u comme en

français : sapûtu > seü > sœ su ; *potùtu > peu > pœ pu : *habûtu >
eu > à, yœ eu ; etc.

61. — Dans la moitié nord du domaine une évolution toute particulière
apparaît : les formes modernes y dérivent en effet non pas du eu du moyen
picard, mais d'une étape antérieure à la prononciation en œ, à savoir
l'ancienne diphtongue descendante éw des xie et xne siècles (venant de ou, voir
§ 57), qui s'est conservée et a évolué de différentes façons.

C'est ainsi que, dans la moitié ouest du Pas-de-Calais et à Dunkerque, on
la retrouve presque sans changement sous la forme eu : avarisyéw avari-
cieux ; m. pic. cacheux > kaeéw chasseur 284, 297, 299 ; déw deux 283-84,

289; m. pic. faukeux > fokéw faucheur 284, 287, 289, 297-98; œréw

heureux 283-84, 289, 298, erœai 297, uràw 274 ; m. pic. leu > làw loup 283-
84, 289, 299 ; nvéw neveu 284, 297-99 >

nàw> nœud 284, 289, 299 ; m. pic.
orteus > ortéw orteil(s) 289, 297, 299 ; etc.

62. — Cette diphtongue éw se fait précéder d'une inflexion vocalique, en
Artois et en Ternois ; accidentellement à Boulogne, Calais, Dunkerque. On
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obtient ainsi la triphtongue ,àw accentuée sur l'élément médian : avarisyeéw

275-76,295-96 ; kae,àw 276, 287-88,296 ; deéio 275, 296-97 ; fokeàw 275-76, 296 ;

œr,àw 296, œleàw 276, nr,àw 275, itr,àw 285 ; leœa, 275, 287, 297 ; nveœa, 275-76,

287-89, 296; neèw 275-76, 285, 287-88, 296, 298; ortecew 276, 282, 285, 296.

^
Gx £x

M creu

œ

\

oe

Carte 9. Évolution de -eu.

63. — Puis la triphtongue eàw a dû se simplifier en eé, où l'élément adventice

s'est développé jusqu'à attirer sur lui l'accent, d'où èœ, et aussi èœ,

forme où è est suivi d'un son affaibli tenant de 0 et un peu de œ, et qui se

rencontre essentiellement à Colembert. Cette dernière forme y est de règle,
à la finale, dans les mots qui avaient en latin un o fermé libre (ceux dont
l'o était ouvert et libre présentant œ) : dèa deux < *dôs < duos ; lé« loup
< leu < lûpum ; katècr chanteur < canteux < cantatórem ; etc. Toutefois
après yod et n mouillé on a plutôt è0 que èa : puyé, pouilleux, señé,

seigneur). — L'aboutissement est le même dans les mots où eu de l'ancien et
du moyen picard venait de e fermé latin suivi d'un l vocalisé : capillos 2>

keveus > kavèa cheveux ; artículos > orteus > ortèa orteil(s).
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64. — D'autre part, entre le Ternois et le Boulonnais, eette même

diphtongue ècejè, est passée à èw par affaiblissement du deuxième élément :

avarisye-w 286, 288 ; kaeècu 286 ; dèw 276, 285-88, 299 ; fokèw 285-86, 288,

299 ; cerècu 288, œhw 286 ; lèw 285-86, 288, 298 ; nvèw 285-86.

65. — Dans la région de Montreuil, eu final ancien, quelle que soit son

origine, s'est ordinairement mouillé, c'est-à-dire se présente actuellement
suivi d'un yod, soit œy : bléy bleu ; i pœv il peut ; moy. pic. il est keu > il e

kœy il est tombé ; i lœv di il leu(r) dit ; etc. Mais cela n'est pas le cas pour -œ

venant de -a à date récente (§10) : kòm ce comme ça, laß là, vlcß voilà, i yé
il y a, etc.

66. — Résumons ces évolutions de eu ; nous obtenons

-eu 2>-é> -œy

>-îî
> -éw 2> -,éw > -eé > -è«, -ta > -èw.

*
* *

67. — On pourrait faire des observations analogues et tout aussi
nombreuses en ce qui concerne l'évolution des voyelles accentuées en terminaison

féminine, des voyelles initiales, des voyelles nasales, des diphtongues ;

toutes ont, à date récente, modifié leur prononciation. L'examen que nous

venons de faire ne constitue qu'un chapitre de l'évolution générale des sons

du picard moderne 1.

A quoi tient une telle diversité de traitements phonétiques Évidemment

à la liberté qu'avait de se développer une langue qui n'est pas officielle,

qui n'avait pas de grammaire pour la réglementer, qu'aucune autorité n'avait
qualité pour endiguer et uniformiser. Mais ont joué aussi les tendances
articulatoires propres à telle région et pas à telle autre : ainsi la production de

réflexions vocaliques précédant les voyelles, phénomène tout à fait frappant
dans la prononciation des gens du Hainaut, de la Flandre et du Ternois ; le

mouillement final qui transforme é en èy, é en éy dans la moitié nord-ouest
du domaine ; la tendance à la nasalisation qui caractérise le Santerre, où e

et i passent à ë, 0 à 0, u à ü ou é ; la vélarisation qui, dans la Somme, a

1. On trouvera l'exposé d'ensemble de cette évolution dans le livre Du
moyen picard au picard actuel que je pense pouvoir faire paraître bientôt. L'article

que je donne ici est un regroupement, accompagné de commentaires plus
détaillés, d'un certain nombre de paragraphes dispersés en différents chapitres
de l'ouvrage.
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fermé a en o et o en u ; la labialisation qui, dans la Somme également
(région de Doullens, Nord-Amiénois, Vimeu) et en Pévèle, a transformé o en

œ, ou qui, en Hainaut, en Vimeu, ailleurs encore (§ 16), a fait passer é à œ ; la
prépalatalisation, qui, en Santerre et dans la région de Doullens, a fermé é en i,
œ en u et, à Harponville et Toutencourt, a donné à w la prononciation u ;

etc. Point n'est difficile, pour un patoisant un peu exercé, de discerner

d'après son parler si un individu est originaire de la Flandre ou du pays
rouchi (région de Valenciennes), de l'Artois, du Santerre ou du Vimeu.

Mais ce qu'on retiendra surtout de l'étude qui précède, c'est la force créatrice

et la vitalité d'un dialecte qui, alors qu'on pouvait le croire définitivement

fixé vers le milieu du XVIIe siècle, a continué pendant deux siècles à se

transformer, à se diversifier, à se créer une riche gamme de formes nouvelles,
formes qui se révéleraient probablement plus nombreuses encore, et dont
on pourrait tracer plus exactement les aires, si nous disposions de relevés

plus serrés et plus précis. Ce sera bientôt le cas, espérons-le, quand aura paru
l'Atlas linguistique de Picardie, dont le professeur Robert Loriot dirige
l'élaboration.

L.-F. Flutre.
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